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			Attention, ce livre s’adresse à un public averti et adulte (scènes explicites et érotiques consenties, langage adulte, scènes de violence graphique diverses).


		











			


	

			Pour les lecteur·rice·s qui ont toujours aimé les grands méchants loups.


		











			


			Les malédictions de l’ère lorienne


			 


			Ouvrage rédigé en l’an 213, durant le règne de Fia Drumera


			Une malédiction gravée dans le sang


			 


			Nombreux sont ceux qui croient que, si Loria a choisi le bosquet du mont Ulra comme dernière demeure des dieux, ce n’était pas seulement parce que le pouvoir des hommes de l’Été – qui a évolué avec le temps – offrirait la protection la plus sûre à un lieu si sacré. C’était aussi parce que les arbres de cette terre mystique leur serviraient de gardiens.


			Dans ses lettres égarées adressées à Rikke, la servante de la reine Alma Drumera, Asha évoquait les précautions prises par Loria pour accomplir une résurrection sans en payer le prix. Selon elle, une condition préalable devait être respectée : avant d’entreprendre le moindre rituel, les érudits du Hall des Saints et leur reine devaient accepter de manière unanime qu’un dieu revienne à la vie.


			Si cette règle venait à être ignorée, le Sanctuaire lui-même serait chargé de châtier ceux qui auraient transgressé cette loi sacrée et troublé le repos éternel des dieux. D’après Asha, cette punition devait prendre la forme d’une malédiction du sang.


			En dehors de cette mention dans les vieilles lettres de la déesse des terres de l’Été – qui seraient aujourd’hui conservées dans le Hall des Saints –, cette malédiction n’est, à notre connaissance, mentionnée nulle part ailleurs, et n’a pas de dénomination officielle.
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			UNE VIE CONTRE UNE VIE
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			Nephele


			 


			Mont Ulra


			Le Sanctuaire des Dieux


			 


			Le Sanctuaire pleure.


			Des hurlements lugubres s’élèvent des vestiges calcinés du cimetière, tels des cris d’effroi montant des profondeurs de la terre. Sous mes pieds, le sol noirci est recouvert de neige – Neri a utilisé sa magie pour éteindre les flammes, exactement comme il l’a fait dans le quartier d’Aki-Ra. Au-dessus de nous, les lourdes et antiques ramures ont disparu. Il ne reste qu’un épais nuage gris qui recouvre le ciel étoilé.


			Notre seule source de lumière vient des étoiles d’Alexus. Elles illuminent le bois pour que nous puissions y voir quelque chose, notre petit clan cherchant désespérément ma sœur sous une pluie de cendres aussi lourde que la neige de Neri.


			Frissonnant à cause du froid, je me rapproche d’Alexus tandis qu’il crie le nom de Raina. Sa voix grave est devenue si rauque, si râpeuse, qu’elle se confond presque avec les lamentations du Sanctuaire endeuillé. Il crie tellement qu’il en tousse – la fumée qui s’attarde est difficilement supportable pour n’importe lequel d’entre nous.


			À l’exception de Neri. À nouveau sous sa forme corporelle, le loup blanc nous suit de près, sans paraître affecté par notre environnement. Il ne me quitte pas des yeux – pas plus que Colden, mon roi, depuis que le loup l’a libéré de ses chaînes.


			


			— J’ai déjà parcouru le Sanctuaire trois fois, assène Neri à Alexus. Elle n’est pas là.


			Une pointe d’agacement durcit sa voix d’ordinaire douce et à l’accent prononcé.


			Un peu plus tôt, il a déclaré, les yeux plantés dans ceux du faucheur :


			— Je sais que ce n’est pas ce que tu veux entendre, Un Drallag, mais soit ta femme a péri dans son propre feu, soit elle a quitté ce bois en utilisant son abysse, soit elle se trouve à Quezira avec le prince et Thamaos.


			Étonnamment, ses mots n’étaient pas teintés d’amertume, ni destinés à blesser. Ils semblaient sincères, comme s’il voulait nous empêcher de faire ce que nous faisons actuellement : errer entre les tombes brûlées des dieux, pétris de chagrin, à prier pour tomber sur ma sœur et son doux visage au prochain tournant. Nous avons tous senti le frémissement d’un étrange pouvoir pendant l’incendie. Une force qui nous a coupé le souffle quand elle a traversé le Sanctuaire à toute vitesse, comme une tempête toute-puissante, mais qui s’est dissipée presque aussitôt.


			Mon cœur se serre, et mes yeux se remplissent à nouveau de larmes brûlantes. Ma vision se trouble, mon pied se prend dans une racine, et je chancelle sur ma cheville encore douloureuse.


			Neri apparaît à mes côtés instantanément pour m’empêcher de tomber, enroulant une immense main griffue autour de mon bras nu et l’autre autour de ma taille.


			— Fais attention.


			Je reprends mon équilibre contre sa poitrine musclée. C’est un étrange spectacle que la juxtaposition de son torse musclé à l’apparence humaine, avec sa peau lisse, et de la partie inférieure de son corps, plus bestiale, couverte d’une fourrure blanche et soyeuse.


			Malgré sa forme de chimère, ce contact m’emplit d’une vague de chaleur quand il frictionne de ses doigts puissants mon bras recouvert de chair de poule. C’est son pouvoir – un don de chaleur, qui apaise momentanément mes frissons.


			


			— Ça va mieux ? demande-t-il en m’observant de son regard couleur miel.


			Malgré l’obscurité, je ne peux pas m’empêcher de remarquer que sa peau scintille comme de la neige au clair de lune.


			— Ça va. Je pense que les soins de Raina ont été trop brefs pour complètement ressouder l’os.


			Il fronce les sourcils.


			— Ce serait mieux que je te porte, alors.


			— Essaie seulement, le préviens-je d’une voix venimeuse, menaçante.


			 Un petit rire s’échappe des lèvres du loup. Il m’observe rapidement de haut en bas. Ça me laisse d’abord penser qu’il dresse la liste de mes blessures, et je place alors mon pied blessé sous le pan de ma robe. Il serait capable de me jeter sur son dos, que je le veuille ou non, s’il voyait ma cheville enflée, rougie par le froid et l’inflammation.


			Cependant, délaissant ma robe couleur lie-de-vin – que j’avais choisi de porter pour le mariage organisé par Fia Drumera, avant que tout ne tourne mal –, son regard remonte vers le reliquat de son cœur suspendu à mon cou, et enfin jusqu’à mes iris brouillés de larmes. Ses yeux s’adoucissent, mais restent bien trop pénétrants, comme s’il en savait trop. Quant au regard noir comme la nuit de Colden qui me transperce non loin de là, il est trop attentif. Trop sur ses gardes.


			Et il déborde de questions auxquelles je n’ai aucune envie de répondre.


			Je me défais de la poigne brûlante du loup et recule d’un pas, une main pressée contre mon cœur douloureux, et l’autre appuyée sur un arbre noirci pour me tenir droite. Je prends une profonde inspiration.


			— Raina ne nous aurait jamais abandonnés.


			Je prononce ces mots parce que je les pense. Cette vérité, c’est la seule qui me permette de tenir encore debout.


			


			Alors que le chant larmoyant des bois se dissipe, Colden s’approche de moi. Il retire sa veste de costume en velours argenté, révélant une tunique taillée sur mesure et maculée de cendres. Sa peau blanche en est devenue grisâtre, et ses cheveux blonds d’ordinaire soyeux sont sales et complètement emmêlés. Il se déplace d’une manière presque aussi prédatrice que Neri, mais ressemble moins à une bête qu’à un soldat aguerri qui se précipite vers un homme à terre. Colden a beau être grand lui aussi, il doit pourtant lever le menton et chasser les flocons de neige ainsi que la cendre qui lui tombent dans les yeux en battant des paupières afin de fixer Neri droit dans les yeux. Il fusille du regard le dieu du Nord. C’est lui qui l’a maudit, après tout. Il lui montre les dents avant de déposer sa veste sur mes épaules, et de prendre mon visage entre ses mains, aussi délicatement que s’il tenait du verre.


			Colden m’embrasse le front et essuie mes larmes de ses pouces.


			— On la retrouvera. Je te le promets, chérie. On la retrouvera.


			Neri retrousse sa lèvre supérieure jusqu’à exposer une longue canine tandis qu’un profond grognement monte de sa poitrine. Il reste longuement dans cette position, mais finit par se retourner à contrecœur pour se diriger vers les restes carbonisés d’un arbre géant, du haut de ses longues pattes arrière. Du givre s’échappe de lui comme de la brume.


			Il serre les poings, tel un dieu pourri gâté qui bouillonne parce qu’il n’a pas eu ce qu’il pense vouloir. S’il était plus sage, il comprendrait que je ne suis pas un trophée. Que je ne suis pas une récompense que l’on peut gagner.


			Je ne suis qu’une garce.


			Du moins, je le serai si nos futurs se lient réellement, comme annoncé.


			À présent que je ne sens plus le regard territorial du loup sur moi, je fonds dans les bras ouverts de Colden. J’ai besoin du réconfort familier de son étreinte bien plus que je ne peux l’exprimer.


			


			— Si Raina avait utilisé son pouvoir, elle serait revenue au bord de la falaise après avoir vaincu le Général Vexx, murmuré-je contre sa poitrine, mes yeux encore braqués vers Neri. Elle aurait retrouvé Alexus. Quoi qu’il en coûte.


			Les autres possibilités sont impensables.


			Insupportables.


			— Je suis d’accord, lance Neri par-dessus son épaule. Ce qui signifie que nous devrions quitter cette montagne et aller chercher dans Quezira. Si elle ne se trouve pas là…


			— Elle y est forcément.


			La voix d’Alexus est aussi grave que la mort qui plane autour de nous. Il se tient, immobile, sous la cendre qui tourbillonne. Avec son corps imposant recouvert de suie noire et grise, il ressemble à une créature de la nuit. Il tourne ses yeux verts aussi clairs que du verre vers Neri, et une larme solitaire glisse sur sa joue maculée de poussière, y traçant un sillon clair.


			— Notre connexion est ténue, mais je peux la sentir.


			Il porte la main à sa clavicule, là où se trouve, gravée sur sa peau, la rune qu’il partage avec ma sœur. Il tourne ses yeux vers moi, pour me rassurer comme il le peut.


			— Nephele, je le saurais si elle avait péri. Je. Le. Saurais.


			Helena, Rhonin, Keth, Jaega, Callan et Zahira émergent de l’autre côté du Sanctuaire, leurs visages fermés, gris et couverts de larmes.


			— Toujours rien, lâche Rhonin en serrant fermement la main d’Hel.


			Les traits de cette dernière revêtent une expression si féroce, froide et fermée qu’ils me mettent mal à l’aise. D’abord, sa mère et ses sœurs, puis son frère, et maintenant sa meilleure amie… Je ne devrais probablement pas, mais je crains ce qu’il adviendra de la personne qui subira un jour la rage et la douleur refoulées d’Helena Owyn.


			


			Une fois près d’Alexus, Rhonin lui pose une main sur l’épaule. Des larmes de chagrin brillent dans ses yeux, comme du verre brisé sous la lumière du soleil.


			— Je suis vraiment désolé, mon ami.


			Alexus observe le Sanctuaire, croise chacun de nos regards. Notre chef intrépide est clairement anéanti, perdu sans la femme qui a volé son cœur.


			La femme qui est devenue son cœur.


			Il secoue la tête et déglutit avec peine. De nouvelles larmes roulent sur ses joues.


			— Si elle est à Quezira, je dois aller la retrouver.


			J’écarte ma tête du torse de Colden en sentant un léger bourdonnement dans l’air.


			Alexus recule vers une petite clairière aux branches plus fines que les autres. Il remue encore la tête, et verrouille son regard au mien. Ses yeux sont illuminés par une nouvelle sorte de colère.


			— Non ! m’écrié-je d’une voix tremblante et paniquée quand je comprends ce qu’il veut faire. Ne fais pas ça !


			Je m’écarte de Colden pour tendre la main vers Alexus, mais je ne peux rien faire pour l’arrêter. Il écarte les bras jusqu’à ce qu’un pouvoir ancien s’échappe de ses paumes. Ce dernier repousse la cendre, la neige et la terre tout autour de lui, si fort que le faucheur s’envole dans le ciel avec un rugissement qui résonne et désintègre les branches brûlées qui sont sur son chemin.


			Malgré la pluie de débris, nous restons tous figés, sous le choc, tandis que le calme retombe peu à peu dans le Sanctuaire. Les lamentations ont laissé place au silence, comme si l’hymne funèbre venait enfin de se conclure, bien qu’une nouvelle sorte de chagrin, plus profond encore, ne fasse que commencer.


			— Est-ce que quelqu’un peut m’expliquer depuis quand il peut faire ça ? s’exclame Colden en regardant vers le ciel. Et comment on est censés l’aider maintenant, putain ?


			


			Je finis par me tourner vers le seul être à qui je ne devrais pas demander de l’aide, encore moins si ça concerne Alexus. Mais je réduis tout de même la distance qui me sépare de Neri en boitillant. À nouveau, il me couve d’un regard brûlant, une de ses oreilles pointues dépassant de ses longs cheveux blancs et brillants.


			— Tu dois déjà me rendre ma propre vie, susurre-t-il.


			Cette révélation fait lâcher une série de bruits aux hommes du Nord derrière moi – des soupirs, des exclamations, des jurons. Ils ont tous bien compris ce que ça signifie.


			— En échange de ton asservissement jusqu’à ma mort, lui rappelé-je, assez fort pour qu’ils entendent tous bien mes mots.


			Son visage lupin s’illumine, satisfait, tandis qu’il bombe le torse et croise les mains dans son dos avec une désinvolture presque arrogante.


			— Effectivement. Je serai entièrement à ton service quand tu m’auras ramené d’entre les morts. Pas avant.


			— S’il te plaît…


			Je me rapproche de lui, retenant à grand-peine les larmes qui menacent de déborder.


			— Je ferai tout ce que tu veux. Trouve Alexus et ramène-le ici. Puis va à Quezira, trouve Raina et Fleurie, et ramène-les à la maison. Toi seul en es capable.


			Une larme s’échappe de mes yeux, que Neri attrape du bout du doigt si vite que je n’ai même pas vu sa main bouger.


			Même si ce geste est doux et pourrait redonner un brin d’espoir à une autre femme que moi, je n’éprouve que de la colère et du ressentiment à son égard, car je sais qu’il dira non. Il a refusé de protéger Raina en l’empêchant de voir ce que Vexx avait fait à Finn. Rien de tout cela n’aurait eu lieu s’il avait accédé à ma requête. À la place, il lui a offert la vengeance, et à quoi cela a-t-il servi ?


			Le dieu du Nord se penche, son doigt griffu toujours contre ma joue, comme s’il avait le droit de caresser ma peau. Il est si proche de moi que je peux sentir la chaleur de son souffle sur mes lèvres.


			


			— Aussi tentante sois-tu, sorcière, un marché est un marché. Ramène-moi d’entre les morts, et je ferai tout ce que tu demandes avant que le soleil n’atteigne son zénith.


			« Tentante » ? Pour ma part, la seule tentation que j’éprouve, c’est celle de gifler sa face arrogante, mais je me force à ravaler mon amertume. Il me sera redevable une fois que je lui aurai donné ce qu’il désire. Après ça, je lui ferai payer pour le rôle qu’il a joué dans ce désastre. Mais d’abord…


			— Comment ? demandé-je. Comment est-ce que tu comptes faire tout ça en seulement quelques heures ? Thamaos est reparti d’ici sous la forme d’une pile d’os ; il n’a pas été immédiatement ramené à la vie. Qu’est-ce qui te fait croire que ce sera différent pour toi ?


			— Bonne question, répond-il en inclinant la tête. Ta sœur a laissé un sacrifice au Sanctuaire, en tuant ce général. Si mes souvenirs sont bons, tout ce qu’il faut, c’est échanger une vie contre une autre. Elle a pris cette vie alors que Thamaos était déjà parti, alors je m’accroche à l’espoir que le processus de ma résurrection sera accéléré. Là où la transformation de Thamaos prendra probablement des semaines, si ce n’est des mois pour qu’il revienne vraiment à un état vivant, la mienne devrait être quasiment instantanée, grâce au sacrifice de Vexx.


			Par tous les dieux. Je hais toujours autant ce que Raina a subi, et si je pouvais remonter le temps, je me ressaisirais et enroulerais assez de lianes autour de la pique pour qu’elle ne puisse pas voir ce qu’il restait de Finn. Mais dans ma panique et mon état de choc, je ne l’ai pas fait. Je culpabiliserai à jamais. Sa rage et sa douleur seront présentes dans les tréfonds de mon âme pour toujours.


			Néanmoins, elle n’a pas détruit le Sanctuaire pour rien. J’ai mis la main sur une arme pour le Nord, et en tuant Vexx, elle m’a peut-être offert un moyen de manier celle-ci plus efficacement.


			


			Je m’écarte du loup et de ses mains baladeuses, puis je désigne la falaise, là où ses os reposent sous la terre brûlée et la neige.


			— Très bien. Je te suis. Si tu veux vivre à nouveau, qui plus est sous ma coupe, alors qu’il en soit ainsi. Mais ne viens pas te plaindre si mon règne ne te plaît pas.


			Les coins de sa bouche s’étirent, comme s’il me trouvait drôle.


			— Ce qui déplait à certains peut être agréable pour d’autres, rétorque-t-il avant de se tourner pour s’approcher de l’obscurité qui plane entre les arbres. J’aime bien ton mordant, sorcière. Mais je serais curieux de voir si tu sais vraiment mordre.


			Je fixe son dos jusqu’à ce qu’il se mette à quatre pattes, bondisse comme la bête qu’il est, et disparaisse au milieu de la fumée qui s’échappe des troncs calcinés. Colden se rapproche de moi, avec une expression pincée et soucieuse que je ne connais que trop bien.


			— Ne me fais pas la leçon, pesté-je. Tu m’as manqué, de tout mon cœur, mais je t’en prie, ne dis rien.


			Il hausse un sourcil et passe un bras autour de mes épaules, avant de poser son front contre le sien.


			— Je n’oserais pas.


			— Bien sûr que si, tu oserais, grogné-je en attrapant son poignet, reconnaissante qu’il soit là.


			Il m’embrasse doucement sur le bout du nez.


			— Mais je ne le ferai pas.


			— J’ai fait ce qu’il fallait pour Tiressia, Colden. Pour le Nord et pour les terres de l’Été. Neri sera à moi, et je compte bien l’utiliser pour arriver à mes fins.


			Colden glisse son index sous mon menton pour me relever la tête.


			— Je sais. Je l’ai compris dès l’instant où cet enfoiré m’a expliqué la situation, dans ma cellule de Min-Thuret. Je veux simplement que tu fasses attention. Je sais que tu es plus que compétente, mais Neri est un dieu. Un dieu dangereux et incroyablement rusé.


			


			Ses yeux s’adoucissent et leurs coins s’affaissent, comme s’ils étaient voilés par la tristesse.


			— J’aimerais pouvoir te protéger de tout ça, mais tu as passé un pacte avec le diable et, par tous les dieux, je ne peux rien y faire.


			Ma poitrine se serre d’inquiétude alors que je me replonge dans son étreinte, les yeux rivés vers le chemin que le loup a tracé en direction de la falaise. Un chemin qui mène à un futur où Neri sera toujours sur mes talons.


			— Je sais, chuchoté-je. Crois-moi, je le sais.
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			Nephele


			 


			— Je ne veux personne d’autre ici que toi et moi.


			Neri relève les yeux, insistant sur ce dernier mot avec un coup d’œil acéré.


			Il est assis par terre, sous ce qu’il reste de son arbre mémorial, ses avant-bras fins et musclés posés sur ses genoux couverts de fourrure, et fait rouler une brindille carbonisée entre ses doigts griffus. Il ne semble pas souffrir du froid, comme si le sol glacé ne le gênait pas le moins du monde sous son derrière de loup. J’imagine qu’en effet, c’est le cas.


			Je n’ai pas le temps de répondre que Colden appuie une épaule contre l’énorme tronc, les mains dans les poches de son pantalon noir, et répond :


			— Si tu crois que je vais la laisser toute seule avec toi, c’est que tu as oublié qui je suis.


			Neri lui lance un regard en coin.


			— Si tu penses que tes menaces me font peur, Moeshka, alors peut-être que c’est toi qui as oublié qui je suis.


			Colden secoue la tête et passe une main sur son visage avec un grognement exaspéré.


			— Putain. Je ne sais pas comment j’ai pu croire ne serait-ce qu’un instant que le marché que Nephele a fait avec toi pouvait mener à autre chose qu’à un désastre absolu. Je vois bien comment tu la regardes, sale bâtard.


			Neri montre à nouveau les crocs, son visage aussi dur que de la pierre.


			— C’est-à-dire ?


			— Comme si tu voulais la dévorer. Si elle te rend réellement ta forme humaine, crois-moi, je n’hésiterai pas à te renvoyer dans le Monde des Ombres. Je ne resterai pas impassible et ne la laisserai pas devenir la proie du Loup Blanc.


			


			— Elle ne t’appartient pas, rétorque-t-il avec un sourire carnassier. Elle fait ce qu’elle veut, et pour l’heure, je préfère que cette invocation se fasse entre elle et moi. Personne d’autre. Tu peux donc aller te faire foutre, ô roi. Si elle accède à ma requête, tu devras t’y faire.


			Colden s’écarte de l’arbre. Sous ses beaux vêtements, son corps musculeux et svelte adopte une tout autre posture. Son assurance quelque peu insolente et le charme presque juvénile que je lui connais d’ordinaire s’effacent, remplacés par un air menaçant. Sa colonne vertébrale est rigide comme de l’acier, ses yeux sont glacés, et ses poings serrés de fureur. Je l’ai rarement vu ainsi, pas même quand il affrontait Alexus sur le terrain d’entraînement, une épée dans chaque main.


			Il y a le Colden de tous les jours, et le Colden soldat. L’homme qui a un jour mené un petit bataillon du Nord contre une armée de l’Est deux fois plus nombreuse, et qui a non seulement triomphé, mais aussi laissé un nombre si impressionnant de cadavres derrière lui que son nom est devenu une légende. Je n’ai jamais vraiment rencontré cet homme-là, mais je commence à croire que ça ne va pas tarder, si on continue comme ça.


			Il étrécit ses yeux noirs, et l’air se refroidit tellement que de minuscules éclats de glace se mettent à tomber du ciel. Au même moment, des veines givrées remontent le long de l’arbre de Neri, et s’étendent en arabesques sur les branches noueuses carbonisées.


			Le froid soudain qui sature l’atmosphère me fait frissonner. Je me recroqueville sur moi-même et remonte la veste de Colden au-dessus de ma tête sans vraiment savoir lequel des deux hommes est à l’origine de ce climat glacial.


			Je m’apprête à réprimander l’un d’entre eux, si ce n’est les deux, quand un mouvement parmi les arbres attire mon attention. Les autres apparaissent non loin, prêts à nous rejoindre, tout en se protégeant la tête de leurs bras, les yeux tournés vers le ciel avec incompréhension.


			


			— Je vois qu’on joue avec la météo, dit le loup. Est-ce donc là tout ce que tu sais faire, soldat ?


			L’ombre d’un souvenir traverse le visage de Colden. Il le reconnaît, et une lueur de haine envahit son regard.


			— Vous savez que non, mon seigneur.


			L’air se charge d’une tension vieille de trois siècles, assez lourde pour nous étouffer, même sans qu’ils se battent pour défendre mon honneur. Pour éviter que la situation ne dégénère, je m’interpose entre eux.


			— Ça suffit ! sifflé-je fermement entre mes dents qui claquent. On n’a pas le temps pour vos concours de qui a la plus grosse. En plus, ça ne me dérange pas d’être laissée seule avec le loup.


			Colden bat des paupières. Le nuage de colère qui planait au-dessus de lui comme un voile se dissipe. Heureusement, le grésil ralentit également sa chute, et le crépitement effréné de la glace contre les arbres brûlés s’atténue avant de cesser complètement.


			Je lâche un soupir de soulagement et rabats la veste de Colden sur mes épaules.


			— Le prince a encore accès à une Vipère sinistre, rappelé-je. Il peut toujours utiliser Fleurie pour se téléporter dans le quartier d’Aki-Ra et s’emparer d’autres mages de l’Été afin de les siphonner à leur tour. Avec un tel pouvoir, il pourrait gagner cette guerre avant même qu’elle ne commence. Le loup est notre seul moyen d’y pénétrer, et je compte me servir de lui comme d’un atout.


			Déjà, mon esprit s’agite, esquissant des plans, cherchant les meilleures stratégies. Neri pourrait non seulement ramener Raina et Alexus – peut-être même Fleurie, si elle a rempli sa part du marché –, mais aussi m’apporter la tête du prince.


			Et les vieux os fragiles de Thamaos.


			


			Un sourire perfide se dessine sur les lèvres de Neri, ce qui accentue les traits acérés de son visage exaspérément séduisant, surtout dans la lumière pâle de l’aube. Comme toujours, je sens qu’un sous-entendu sexuel titille sa langue, cachée derrière ses lèvres charnues. Cependant, je vois aussi une profonde satisfaction s’étaler sur son visage et une lueur de plaisir danser dans ses yeux, comme si mes mots avaient allumé quelque chose en lui.


			— Si on t’offrait de prendre l’avantage sur ton ennemi, tu saisirais l’occasion, lâche-t-il d’une voix riche et profonde en tournant les yeux vers Colden. Et si cela te permettait en plus de vivre pour combattre un jour de plus, crois-moi, tu ne laisserais pas passer ta chance.


			Je redresse les épaules – même si tout mon corps ne rêve que de se replier sur lui-même pour se réchauffer – et relève le menton.


			— Je suis plutôt d’accord.


			Colden se raidit, son regard oscillant entre Neri et moi, comme s’il percevait quelque chose qui ne lui plaît pas. Il finit par se concentrer sur le dieu du Nord.


			À nouveau, il enfonce ses mains dans les poches de son pantalon et hausse les épaules, retrouvant la nonchalance étudiée qui le caractérise.


			— Très bien. Les autres n’ont qu’à descendre les milliers de marches qui mènent à la ville. Mais où veux-tu que j’aille, moi, ô Grand Seigneur ? Je suis légèrement coincé. Je ne peux pas pénétrer la Cité des Vestiges à cause d’Asha, et je ne peux pas non plus affronter Fia à cause de toi. Je n’ai pas l’intention d’aller me planter en plein milieu du désert pour que tu aies Nephele pour toi tout seul pendant qu’elle déterre ta pitoyable carcasse.


			— Je peux sentir la jalousie émaner de toi, se moque Neri.


			— Non, tu confonds avec mon instinct protecteur, réplique Colden en se plaçant à mes côtés, sa botte posée sur une racine exposée. Je n’ai aucune raison d’être jaloux, encore moins de toi. Mais quand il s’agit de Nephele, tu sais très bien que je ferais tout pour la protéger.


			


			— Je le sais. Vous rôdez autour d’elle depuis huit ans, toi et le sorcier. C’est comme si vous ne vous rendiez pas compte que cette femme sait parfaitement se débrouiller toute seule, assène-t-il en pointant son index vers moi.


			Je cligne rapidement des yeux, choquée de l’entendre dire de telles choses. Mais ce qui me trouble davantage, c’est l’écho que ses paroles trouvent en moi. J’aime Colden et Alexus. Colden est mon meilleur ami, et Alexus le frère que je n’ai jamais eu. Et même si je sais au fond de moi qu’ils sont conscients que je peux me débrouiller seule – après tout, ce sont eux qui m’ont tout appris, bon sang –, je sais aussi qu’ils ont du mal à lâcher prise, à me laisser faire mes preuves. Peut-être que je dois leur forcer la main.


			— Cessez de vous chamailler. Il fait un froid de canard, et surtout, on perd un temps précieux.


			Je jette un regard à mes amis – épuisés et transis de froid –, puis désigne d’un mouvement de tête le millier de marches taillées dans le flanc de la montagne.


			— Vous devriez y aller. Le soleil va bientôt se lever, et Fia Drumera doit être morte d’inquiétude.


			Hel hoche la tête, avant de s’écarter de Rhonin pour passer devant moi et marcher droit vers le loup. Elle le surplombe, ses cheveux sombres emmêlés par le vent, tandis qu’il relève lentement les yeux vers son regard enragé.


			— Je t’ai prié, peste-t-elle, avant de cracher à ses pieds. Nous l’avons tous fait. Même mon frère, qui croyait en toi de tout son cœur. Une vallée entière d’innocents te faisaient confiance pour nous protéger. Nous allions au temple chaque semaine, et nous nous mettions à genoux pour prier, afin que tu nous guides et nous offres ta sagesse. Nous avons élevé nos mains, nos cœurs, pour toi.


			Il arque un sourcil, sa bouche serrée en une ligne étroite.


			— Je n’ai jamais demandé à être vénéré par qui que ce soit, gamine. Et je n’aurais pas pu répondre à vos prières, même si je n’avais pas été coincé dans Un Drallag. Les prières n’existent que pour apaiser la conscience de ceux qui commettent des fautes, pour leur donner l’illusion qu’un être supérieur peut les sauver des fardeaux de la vie et des conflits qui déchirent les hommes. En réalité, personne ne vous écoute, de l’autre côté. La seule exception est peut-être Thamaos, mais il a offert son oreille à sa marionnette, le prince. Alors, avant de me reprocher vos pertes, souviens-toi que les dieux ne sont pas tout-puissants. Encore moins du fond de leur tombe.


			


			— Ou peut-être que tu fais de ton cas une généralité. Après tout, Thamaos a mis sur pied tout un plan pour se faire ramener à la vie et attaquer notre vallée, et ce alors même qu’il se trouvait dans les Territoires de l’Intangible. Et toi, pendant ce temps, tu n’étais qu’un chiot perdu, incapable de te défaire de la cage magique d’un sorcier.


			Neri s’assombrit.


			— Tu ferais mieux d’écouter la sorcière et de t’en aller, gamine, au lieu de chercher des noises à quelqu’un contre qui tu ne peux pas gagner.


			Rhonin fait un pas en avant et commence à retirer son manteau en laine, la poitrine bombée et les poings serrés, mais je l’arrête d’un geste.


			Hel pose un genou à terre. Il n’y a pas une seule once de peur en elle, bien qu’elle se tienne face à face avec un dieu.


			— Nephele pense qu’on devrait t’accorder le bénéfice du doute. Pas moi. Je sais cependant une chose : elle fera ce qu’il faut pour les terres du Nord et Tiressia. Et si cela implique de se servir de toi, je sais non seulement qu’elle le fera avec intelligence et discernement, mais aussi qu’elle ne se privera pas pour faire de toi le dieu le plus misérable de ce côté du Monde de l’Ombre. Alors, bonne chance, finit-elle avec un clin d’œil. Cette sorcière est sur le point de te réduire en esclavage, enfoiré.


			À ma grande surprise, et en dépit de tout ce qu’elle a perdu à cause des flammes, Hel se relève et invoque une flamme dans le creux de sa paume pour illuminer la matinée grisâtre. La lumière se reflète dans ses yeux noirs et brillants.


			


			— Allons-y, lance-t-elle aux autres en les rejoignant. Nous avons beaucoup de choses à expliquer à la reine.


			Le visage marqué par une expression pincée et préoccupée, Rhonin me recouvre le dos de son manteau afin que j’aie une épaisseur supplémentaire pour me réchauffer, en me serrant légèrement les épaules au passage. Cependant, il n’ajoute rien. Keth et Jaega ont l’air d’hésiter, et passent silencieusement devant nous, main dans la main, le visage troublé.


			Zahira s’approche ensuite et presse gentiment ma paume. Dans ses yeux, je lis la peur et l’inquiétude, miroirs de mes propres émotions. Si Vexx a tué Finn, qu’aurait-il pu faire à Yaz ? À Mari ? Était-il conscient de leur existence ? Ou bien est-ce Finn qui est allé le trouver ? Impossible de le savoir à moins de retourner dans la Brèche nord.


			— J’ai foi en ton jugement, déclare Zahira, le regard voilé d’ombre.


			— Moi aussi, ajoute Callan derrière elle, en posant sa main sur ma joue.


			Je lui offre un faible sourire. Je ne sais pas si je fais le bon choix, mais je ne vois pas d’autre solution.


			Ils entament leur descente de la montagne et, une fois qu’ils ont disparu de mon champ de vision, je me tourne vers le dieu du Nord.


			— Loup, l’appelé-je, parce que pour je ne sais quelle raison, je n’arrive pas à prononcer son nom à voix haute. Nous pouvons le faire rien que tous les deux, si tu y tiens vraiment. Mais dans ce cas, tu dois d’abord aider Colden à quitter la montagne. Quant à toi, Colden, tu vas fermer ta jolie petite bouche et coopérer.


			Je lui prends la main et me détourne de Neri.


			— Fais-moi confiance, s’il te plaît, supplié-je à voix basse. Les autres me connaissent à peine, et pourtant, ils m’ont donné leur bénédiction. Je ne tenterais jamais le coup si je craignais que Neri me fasse du mal.


			


			Colden penche la tête, pince les lèvres, et ses narines frémissent.


			— Je te fais confiance. Mais nuire à quelqu’un peut se faire de bien des façons, Nephele. Comme je te l’ai déjà dit, il est terriblement rusé. Regarde ce qu’il a déjà fait : en très peu de temps, il a réalisé l’impossible. Il a passé un marché avec la femme la plus intelligente que je connaisse. Pire encore, il a réussi à s’insinuer en elle.


			Je sursaute, et il ajoute doucement :


			— Ne le nie pas. Je le vois bien.


			— Comme une épine, peut-être, rétorqué-je. Un peu comme ce beau prince sans nom semble s’être insinué en toi.


			Il perd de son ardeur, et n’essaie même pas de se défendre, ce qui ne lui ressemble pas. J’ai remarqué la façon dont il regardait le prince quand cet enfoiré priait Thamaos, mais je n’en ai pas fait cas à ce moment-là. J’imagine que certaines personnes – y compris les loups et les mangeurs d’âmes – intriguent plus que les autres. Elles piquent notre curiosité d’une façon agaçante, rien de plus.


			— Je peux t’emmener où tu le souhaites, Moeshka, intervient Neri avec sa grande gueule, ce qui m’arrange, pour une fois. Je me demande bien où tu voudras te rendre.


			Colden tourne lentement sa tête blonde, dont les mèches claires captent la lumière du petit matin, et ils échangent un regard froid.


			— Il se rendra à Winterhold, déclaré-je avant de tirer sur le bras de Colden pour le retourner vers moi. Pas vrai ? Pour préparer le peuple. Une fois que le loup sera revenu à la vie, mon premier ordre sera qu’il trouve Alexus et Raina, ainsi que Fleurie, s’il est possible de la sauver. Ensuite, il devra me rapporter les os de Thamaos et faire en sorte que le prince paie pour ses crimes. Et il paiera cher. S’il y parvient – et je ne vois pas pourquoi il ne le pourrait pas, une fois qu’il sera de nouveau entier –, nous pourrons peut-être mettre un terme à ce désastre avant que les choses n’empirent.


			


			Le visage de Colden se fait impassible. On dirait qu’un masque s’est cristallisé par magie sur sa peau, comme pour dissimuler le bref éclat de panique et de peur que j’ai entrevu dans son regard.


			— Hmm, Winterhold, répète Neri en se relevant. Tu es prêt à retourner dans le froid du Nord, roi ? Ou est-ce que tu préfères…


			— Tu ne t’arrêtes jamais de parler ? le coupe Colden avec un ton mordant.


			Neri sourit, dévoilant la pointe de ses crocs entre ses lèvres entrouvertes.


			— Je dirais que, sur ce point, nous sommes faits du même bois. Nos mots sont nos armes. Ils peuvent meurtrir très profondément, surtout ceux qui sont déjà blessés. Pas vrai ?


			La mâchoire carrée de Colden se contracte tandis qu’il serre les dents. J’ai l’impression de rater quelque chose. Une conversation muette semble se jouer entre cet ancien général et son soldat, au moyen de non-dits et de regards lourds de sous-entendus.


			D’un geste nonchalant, Neri lui fait signe.


			— Allez, Moeshka. Laisse-moi te ramener chez toi, pour que ta charmante compagne puisse me ramener à la vie, reprend-il avec un regard plein de malice, alors qu’un coin de ses lèvres se relève. J’ai des os à récupérer et un prince à tuer.


			Colden me saisit la main, puis me fait face. Il respire plus fort. Plus vite.


			— Tu feras une excellente commandante si nous devons nous lancer dans cette guerre. La plus courageuse.


			Il glisse une main dans mes cheveux et enroule doucement ses doigts autour de la base de ma nuque. Puis il dépose un doux baiser sur ma joue.


			


			— Pardonne-moi si je ne peux me trouver à tes côtés quand elle commencera. Mais je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour y parvenir. Parce que je t’aime vraiment, Nephele. Ne l’oublie pas.


			Je suis tellement épuisée, vidée mentalement, que je ne saurais expliquer ce qui vient de se passer et ce qu’il veut dire. Cependant, je n’ai pas vraiment le temps d’y réfléchir, parce que Colden se rapproche déjà de Neri, qui attrape l’arrière de sa tunique dans son immense main. Le tissu se tend et se colle contre sa large poitrine.


			Colden marmonne quelque chose à l’intention du loup, qui acquiesce d’un bref signe de tête. Un tintement résonne dans l’air, comme si des milliers de carillons en verre étaient suspendus aux arbres.


			Le pouvoir de Neri, métallique et doucereux, emplit tellement l’atmosphère que je peux en goûter l’argent et le sucre sur ma langue. Poussée par un sentiment de malaise, je m’apprête à les arrêter, mais ils disparaissent dans un tourbillon de neige et de givre, aussi rapidement que le vent.


			Ce n’est que lorsque je me retrouve seule, au bord de la falaise du mont Ulra, à contempler le soleil qui se lève à l’est, que la graine d’inquiétude plantée par Colden se met à germer. Les événements de ces dernières heures, de ces derniers jours, défilent dans mon esprit comme les pages d’un livre illustré. Je revois l’instant où Neri est revenu de Min-Thuret la première fois et m’a annoncé, à mon grand désarroi, que Colden souhaitait rester.


			Les pages se tournent à nouveau et me ramènent à ces moments pesants où je me suis retrouvée dans les ombres du Sanctuaire et où j’ai observé mon roi aux côtés du prince. Il fixait l’homme de l’Est à la chevelure ébène, avec un regard sombre et brillant. Je me remémore même un instant datant d’il y a plusieurs années, quand Colden m’a confié avoir rencontré le prince quelques décennies plus tôt. Il semblait alors perdu dans ses pensées, et avait même un petit sourire aux lèvres en me racontant ce jour-là. Puis un silence de mort était tombé quand je lui avais demandé ce qui s’était passé pendant sa visite de Min-Thuret, et il ne m’avait pas offert de réponse. Pas la moindre.


			


			En me souvenant de ça, je me force à revenir dans l’instant présent, dans le Sanctuaire. Ce que j’ai vu briller dans les yeux de Colden la nuit dernière, alors qu’il écoutait la prière du prince visant à invoquer Thamaos, était plus qu’une simple familiarité. C’était autre chose, une gravité que je ne lui avais encore jamais connue. Son bref sourire en coin cachait un mélange de souffrance, de désespoir et de chagrin. Puis, quand Fleurie a ouvert un portail pour emmener le prince et Thamaos en lieu sûr, et que je me suis rendue aux côtés de Colden…


			Si j’avais regardé plus attentivement à ce moment-là, au-delà des murailles qu’il dresse si férocement autour de lui, je pense que j’aurais pu voir les ultimes braises de son espoir mourant, et son cœur en train de se briser.


			Merde. Merde. Merde. Merde.


			Un souffle tremblant s’échappe de moi quand je chuchote le nom de Colden dans le vent chargé de cendres. Je le connais bien, beaucoup mieux que Neri. J’en suis certaine. Pourtant, il n’a berné que l’un d’entre nous, et ce n’était pas le loup. Parce que Colden Moeshka ne se rend pas à Winterhold, et Neri le savait. Peut-être même l’avait-il deviné avant même que Colden ne prenne sa décision.


			Colden retourne à Quezira. Au palais de Min-Thuret. 


			Pour sauver le prince.
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			Neri


			 


			Le temple de Min-Thuret s’élève en haut d’une colline au sol craquelé par le givre cristallin de l’aube. Le siège du royaume flotte dans un brouillard gris, que mes yeux ont d’abord pris pour des volutes d’esprits qui planeraient tout autour de la colline. La brume s’élève des quartiers inférieurs, comme des ombres lugubres. Elle s’enroule tel un serpent autour des flèches et des dômes des lieux de culte nichés dans la ville, avalant les arches pointues et les toits en tuile.


			Le royaume tout entier est plongé dans l’ombre. Je le sens différent de ma première visite ici, quand je suis venu récupérer Colden Moeshka. On pourrait presque croire que le Monde de l’Ombre s’est faufilé dans le nôtre pour y déverser la présence empoisonnée des Territoires de l’Intangible.


			Peut-être que c’est exactement ce qui est en train de se passer, avec l’ascension de Thamaos.


			Moeshka se défait de ma prise et tousse en réaction aux éclats de givre qui nous entourent, dus à notre voyage à travers le globe.


			— Tu ne pouvais pas me déposer à l’intérieur du palais ? Ou au moins dans un endroit moins… horrible ? lâche-t-il après s’être plié en deux pour continuer de cracher ses poumons, et m’avoir jeté un regard.


			Il se redresse en inspirant profondément, et ajuste sa tunique jusqu’à retrouver une allure digne. Il est bien plus convenable que le soldat qu’il était autrefois, et surtout à des lieues d’une bête comme moi.


			


			Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule. Nous sommes dans une ruelle étroite derrière un atelier d’orfèvre, mes pattes sont enfoncées dans un mélange de boue glaciale et de graviers aux arêtes acérées, dont la morsure ne m’atteint pas. Une femme dort sur une palette en bois, son dos et sa tête appuyés contre la porte de la boutique. Elle ronfle, la bouche grande ouverte, et son corset noir pendouille autour de sa taille. Un homme estropié est allongé à ses côtés, la tête sur ses genoux, une main autour du goulot d’une bouteille de vin, et son visage collé contre son sein découvert.


			À moitié réveillé, il a besoin d’un instant pour que ses yeux fassent leur mise au point, puis il réussit à se concentrer sur Moeshka et moi. Il cligne alors des yeux, confus, comme s’il était encore ivre et venait à peine de s’en rendre compte.


			— Tu rêves, crétin, grogné-je. Rendors-toi.


			Il fronce les sourcils et se rallonge lentement contre la femme. Je me retourne vers Moeshka.


			— Je n’ai aucun pouvoir sur la magie des hommes, sous ma forme spirituelle. C’était déjà assez dangereux de venir te sauver à la demande de Nephele. Je ne prendrai pas le risque de me retrouver cerné par la Confrérie du prince. Ils savent que je me suis déjà infiltré entre leurs murs et seront bien mieux préparés cette fois, surtout maintenant qu’ils ont Thamaos entre leurs mains.


			Je lance un nouveau coup d’œil vers le palais. La vue depuis la ruelle diffère de mes souvenirs, mais me replonge malgré tout dans un millier de souvenirs. Ils me ramènent même à une époque si éloignée que seuls des soucis et la faune sauvage occupaient ce lieu. Quezira était un bel endroit, avant qu’un dieu et ses hommes ne souillent ses plaines, ses forêts et son littoral.


			— Je suis sûr que tu trouveras le chemin jusqu’à Min-Thuret tout seul, déclaré-je tandis que Moeshka passe une main dans ses cheveux sales. Sinon, rappelle-toi ton entraînement. Il existe un moyen très simple de franchir les portes de l’ennemi.


			


			Il darde sur moi un regard noir, mortellement acéré après avoir été affûté par trois siècles de haine incessante. Malgré tout, ce qui reste du soldat qui me considérait jadis comme son chef remonte à la surface chez ce roi immortel qui me fait face.


			— Se faire attraper, marmonne-t-il, comme dégoûté à l’idée de ne pas avoir oublié mes mots.


			— Fais donc ça. Si tu atteins ton objectif et que tu arrives à convaincre le prince de s’échapper, sois prêt à mon retour. Je n’hésiterai pas à te laisser moisir ici.


			Je scrute le ciel. Les nuages recouvrent encore les environs de différentes nuances de gris, mais il s’éclaircit.


			— Je te laisse quelques heures tout au plus, continué-je. Comme je l’ai dit à la sorcière, je ferai tout ce qu’elle demande avant que le soleil n’atteigne son zénith.


			Il m’adresse un regard en coin.


			— Je te trouve bien confiant, pour un dieu qui n’a encore jamais été ramené à la vie.


			— Tu te moques de moi, mais tu ferais mieux de prier pour que j’aie raison. Ne serait-ce que pour le bien de tes amis.


			— Un dieu ?


			Au son de cette voix féminine, je me tourne vers le couple derrière moi. La femme repousse l’homme d’une main, tout en essayant en vain de couvrir sa poitrine voluptueuse de l’autre.


			— Par tous les diables… Vous avez… des crocs. Et des griffes. Emon, il a des crocs et des griffes !


			L’homme sursaute, soudain pleinement éveillé, et me détaille à nouveau, de mes cheveux blancs à mes pieds bestiaux. Même s’il est probablement encore sous l’influence de l’alcool, il est clairement en train de comprendre que je ne suis pas une apparition. Il déglutit, ce qui fait monter et descendre sa glotte.


			


			— Bien sûr que j’en ai, répliqué-je en retroussant les babines. Il faut bien que je t’éviscère et te dévore avec quelque chose.


			Je bondis vers eux, en grognant cette fois bien plus fort que précédemment. J’envoie également dans l’air une vague de givre si dense qu’elle couvre leur peau nue d’un éclat blanc et scintillant.


			Le couple pousse des hurlements, se relève en titubant et détale dans la ruelle jusqu’à disparaître à l’angle d’une autre. Au loin, j’entends la ville s’éveiller. Les roues en bois des charrettes grondent sur les pavés, et des voix ensommeillées maugréent contre le jour naissant. Il nous reste seulement quelques minutes avant que ce type et sa copine ne trouvent les gardes de nuit et ne les préviennent qu’un géant mi-homme, mi-loup se balade dans les ruelles de Quezira.


			— Déguerpis, lancé-je à l’attention de Moeshka, avant que tu ne perdes le peu de contrôle que tu as sur ce qui t’attend dans les prochaines heures.


			Il serre les dents, et un tic nerveux agite sa mâchoire carrée, comme s’il ne supportait pas l’idée de m’obéir. Pour la forme, il lève une main et écarte les doigts : des éclats de glace fusent alors dans la ruelle, aussi rapides et acérés que des flèches, avant de se ficher dans le mur du bâtiment voisin.


			Il referme le poing.


			— Je contrôle mon destin, mais je suis un peu impatient et je préférerais éviter de me lancer dans une distraction ridicule.


			Sur ces mots, il se tourne pour s’en aller.


			— Dis-toi ce que tu veux pour te convaincre que tu ne suis pas mes ordres à la lettre, soldat, m’esclaffé-je.


			Il secoue la tête en continuant de s’éloigner.


			— Je ne vois pas ce qu’elle te trouve, ajouté-je.


			Je ne sais pas pourquoi, mais je ne peux m’empêcher de remuer le couteau dans la plaie. J’ignore pourquoi je le jalouse au point de ressentir une telle rancune, une telle hostilité à l’égard d’un humain, immortel ou non… Pourtant, c’est bien le cas, et ça n’a rien à voir avec ce que nous avons traversé dans ce qui paraît être une autre vie. Non. C’est uniquement parce que le cœur de Nephele Bloodgood est à lui, et qu’il ne sait pas quoi en faire.


			


			Il s’arrête et se retourne brusquement vers moi.


			— Oh, je comprends mieux maintenant. Le plus jaloux dans cette histoire, c’est toi, n’est-ce pas ?


			Il réduit la distance qui nous sépare en quelques longues enjambées.


			— Si tu tiens un tant soit peu à Nephele, ce dont je doute fortement, dis-lui que je reviendrai. Si tu n’arrives pas à me rejoindre, fais-lui comprendre que je sais ce que je fais et que je parviendrai à rentrer. Tu me dois bien ça, après tout ce que tu m’as fait.


			— Je ne te dois rien, et tu as déjà choisi ton camp, sale traître. Tu as décidé de te ranger du côté de l’ennemi. Souhaites-tu connaître le nom de celui pour qui tu trahis les tiens ?


			Moeshka ne me fait pas confiance, mais ses yeux se mettent à briller. De colère, mais aussi de curiosité.


			— Oui, grince-t-il. Je veux son nom.


			— Ton prince en est bien un. Il est l’aîné de sa fratrie et l’unique fils d’un roi célèbre, dont tu te souviens certainement. Le roi Gherahn.


			La surprise qui fige ses traits est précisément celle à laquelle je m’attendais. Je lui laisse quelques instants pour digérer l’information.


			— Il s’agit du prince Elias Gherahn, continué-je. Nous avons affronté les armées de son père, il y a bien longtemps. Mais d’une manière ou d’une autre, le prince a survécu. Et tu ressens des choses pour lui, n’est-ce pas ? Bien plus que la simple loyauté que tu devrais éprouver envers la sorcière qui réchauffe ton lit depuis des années, ou envers le royaume qui a saigné et péri en ton nom.


			


			D’un mouvement vif, presque trop pour que je le remarque, il plaque une dague de glace contre ma gorge. Je pourrais me téléporter derrière lui pour enfoncer sa propre lame dans son crâne. Mais je n’en fais rien.


			Et si je me contiens, c’est seulement pour la sorcière.


			— Comment oses-tu te mêler de ce que je ressens ? me crache-t-il au visage. Ça ne t’a pas posé de problème, quand tu m’as volé ma mortalité pour une déesse que je ne désirais même pas. Alors, comment oses-tu prétendre que mes sentiments ont une putain d’importance, maintenant ?


			Il se penche vers l’avant, appuyant un peu plus la lame contre ma peau.


			— Tout ce que tu dois savoir, c’est que le prince – Elias, si tu dis vrai – n’a rien voulu de tout ça, reprend-il. Je sais qu’il n’a pas toujours été comme ça. Vous, les dieux, vous êtes une vraie plaie, surtout Thamaos, et il y a certaines personnes que je refuse de vous laisser corrompre. Y compris Nephele. Tu as beau l’avoir piégée par un pacte, sache que je trouverai un moyen de la libérer de ton emprise, espèce de pitoyable parasite.


			J’incline la tête, et ne peux retenir le sourire narquois qui se forme sur mes lèvres.


			— Premièrement, ton ridicule petit couteau ne me fera strictement aucun mal, et tu le sais très bien. Deuxièmement, tu me parais un peu… tiraillé. Comme si tu ne savais pas quel amant protéger. Mais je peux t’aider à trancher. Parce que troisièmement, Nephele Bloodgood est plus en sécurité avec moi qu’avec n’importe qui d’autre sur ce continent brisé, affirmé-je en me collant un peu plus à la dague. Et enfin, il faut que tu comprennes qu’il est peut-être déjà trop tard pour sauver ton prince suceur d’âmes. Tu en as conscience, j’espère ?


			— Peut-être, gronde-t-il en tirant d’un coup sec sur son arme contre ma gorge, en pure perte puisque rien ne se produit. Mais je dois essayer.


			


			Un brouhaha éclate derrière moi. Je me retourne et découvre que le couple de tout à l’heure se tient au bout de la ruelle, accompagné de deux gardes en armures de cuir couleur bronze et armés d’épées. Ils nous fixent, leurs yeux grands comme des soucoupes.


			Moeshka passe devant moi en me poussant, sa dague de glace toujours à la main, et écarte les bras, comme s’il cherchait à me protéger ; ce qui est risible. Il me jette un coup d’œil par-dessus son épaule, un sourcil levé.


			— Le moment serait bien choisi pour t’éclipser, enfoiré. Il est temps pour moi de me faire capturer.


			Je secoue la tête devant son air mélodramatique, tout en invoquant silencieusement un vent glacé et l’éther des dieux – qui demeure heureusement dans ce monde – afin qu’ils me ramènent dans les terres de l’Été.


			La dernière chose que j’entends avant de me dissoudre en un tourbillon de neige et de glace, ce sont des bruits de pas dans la boue, ainsi que le rire de Colden Moeshka et sa provocation :


			— Salut, bande d’enfoirés. Ça vous dirait de danser ?


			 


			***


			— Il est à Quezira, pas vrai ?


			La sorcière est assise au pied de mon arbre mémorial, emmitouflée dans la veste du roi. Elle frissonne dans la lumière grise et terne qui règne sur la montagne, tout en regardant fixement la rencontre entre le soleil levant et les sables dorés du désert, qui s’étire jusqu’à la mer au loin. Je m’assieds à ses côtés. Sa voix s’est enrouée à cause de la fumée en train de se dissiper.


			— Oui. Il m’a dit qu’il essaierait d’être prêt à mon retour. On dirait bien qu’il s’est amouraché du prince.


			Elle soupire longuement, d’un souffle tremblant, mais l’information ne semble pas la bouleverser comme je m’y attendais.


			— Tu étais déjà au courant.


			


			— J’ai compris juste après votre départ, explique-t-elle en m’observant de ses yeux bleu glacé brillants de peine et d’amertume. Tu aurais pu ne pas l’écouter et le ramener à Winterhold.


			— Tu voulais que je fasse passer ta volonté avant la sienne, alors qu’il s’agit de son destin ?


			Son regard noir s’adoucit. Le chagrin et l’inquiétude qui assombrissent ses traits se muent en une simple tristesse.


			— Je ne serai sûrement jamais d’accord avec ce que décide Moeshka, quel que soit le sujet. Mais c’est aussi pour cette raison que j’ai laissé ta sœur se venger, la nuit dernière. Ceux que tu aimes ont le droit de faire leurs propres choix, du moins jusqu’à ce que tu me contrôles totalement. Mais quand bien même, je ne pense pas que tu sois du genre à priver d’autres êtres humains de leur libre arbitre, encore moins s’il s’agit de tes proches. S’il s’agit d’un dieu, peut-être, ajouté-je d’un ton léger. Mais pas s’il s’agit de ton peuple. Et ce, que tu sois d’accord ou pas avec leurs décisions.


			Une larme apparaît au bord de sa paupière. Je peux sentir les tourments qui agitent son esprit alors qu’elle reporte son regard sur le désert. 


			Malgré ses efforts pour la retenir, une goutte finit par rouler sur sa joue.


			— Tu aurais quand même pu empêcher tout ça. Si tu avais protégé Raina comme je te l’avais demandé, en lui masquant la vue.


			— Elle aurait probablement découvert la vérité un jour ou l’autre. Est-ce que ça l’aurait moins fait souffrir, de l’apprendre plus tard ? Son ennemi aurait été libre, et elle aurait été rongée par l’envie de se venger. Ça n’aurait fait qu’assombrir son âme, et repousser sa rage à plus tard.


			— Peut-être, répond-elle, tandis qu’une autre larme coule sur son visage. Je voulais juste qu’on reste ensemble, en sécurité. J’ai déjà tant perdu. Raina, Colden et Alexus comptent plus que tout pour moi. Je ne peux pas perdre la seule famille qui me reste.


			


			C’est la première fois qu’elle me parle avec autant de sincérité. Excepté quand elle m’a supplié de sauver sa sœur, il y a quelques heures, nous n’avions jusque-là échangé que des piques, des sarcasmes ou des menaces. Une telle honnêteté me donne envie de l’apaiser.


			Pendant une fraction de seconde, j’envisage de lui transmettre le message de Moeshka pour lui mettre du baume au cœur, d’essuyer les traces humides qui couvrent son visage et de poser ma paume sur sa main pâle, crispée sur le tissu grenat de sa robe. Sous cette forme, je peux la toucher… mais, tout comme la lame de Moeshka, je ne pourrai pas la sentir réellement. Ni la chaleur de son sang, et les pulsations de la vie dans ses veines. Ni la douceur et la fraîcheur de sa peau. Ni la fragilité de sa chair humaine et la force surprenante de sa poigne assurée. Je ne sentirai qu’une pression. Une vague conscience de la matière sous mes doigts. Rien de plus.


			Je ressens malgré tout le besoin de la réconforter. Mais au moment où je lève la main, elle relâche sa robe couverte de suie, essuie ses larmes et se relève.


			— Bon, on peut s’occuper de cette histoire, maintenant ?


			Cette histoire. Ma résurrection. Mon retour. Après trois siècles interminables passés dans Un Drallag, à observer les flux et reflux du temps depuis les ténèbres de cette prison immortelle, il est temps pour moi de vivre à nouveau.


			À cette pensée, je sens un frisson d’excitation traverser mon âme, rapidement chassé par l’éclat d’une émotion plus rare, qui m’est même étrangère. La peur. Que les choses se passent mal, ou que rien ne change, ce qui me condamnerait à errer sur ces terres sous la forme d’un esprit sans chair, à peine mieux qu’un foutu spectre. Il pourrait y avoir des conséquences. Il y en a toujours eu, dans l’Histoire. Mais l’Histoire elle-même est souvent la plus grande des menteuses.


			


			— Je dois d’abord t’enseigner le chant rituel. Je n’ai pas de parchemin que tu puisses étudier, alors j’espère que tu as une bonne mémoire et que tu apprécieras ma voix.


			Elle hausse un sourcil sarcastique, toute trace de vulnérabilité soigneusement dissimulée.


			— Ne me dis pas que tu vas me chanter une petite chanson.


			— Bien sûr que si. Encore et encore, jusqu’à ce que tu connaisses les paroles par cœur.


			Les bras croisés sur son abdomen, elle laisse tomber sa tête en arrière et grogne d’exaspération, comme s’il s’agissait du pire jour de sa vie. C’est peut-être le cas. Une part de moi s’inquiète de ce que signifiera ce marché pour elle et pour son futur. À quel point cette résurrection changera tout de la vie qu’elle a connue jusqu’à présent, et fera de moi une partie intégrante de son monde. Mais j’ai trop attendu, trop souffert, pour renoncer maintenant à cette chance. N’est-ce pas ?


			Elle se rassied, tout en couvrant soigneusement ses jambes avec les pans de sa robe.


			— Eh bien, vas-y, qu’on en finisse.


			Je balaie toute trace de culpabilité et ferme les yeux. J’ai comme l’impression d’être dans un rêve, mais je commence néanmoins le premier refrain. Morentha tu morai… Lève-toi, ô divin immortel…


			Ça va faire des lustres que j’entends ces paroles. Ce savoir volé à Loria, transmis de dieu en dieu, comme un vieux ragot. Mais depuis ma condamnation, je n’avais encore jamais prononcé ces mots en elikesh ancien à voix haute. Pourtant, chaque syllabe me vient tout naturellement. Ces paroles sont trop intimement liées à mon âme pour que je bégaie.


			En chantant, je visualise les terres du Nord et j’imagine la neige qui craquelle sous mes pas. Le Bois des Eaux Gelées me manque. La vallée aussi. Explorer des grottes, cuisiner au feu de bois, dormir dans ma petite maison à même le sol, en compagnie de tous les membres de ma meute. Cavaler à travers les montagnes avec les loups, sous la lune rouge, et passer d’homme à bête sans effort alors que je cours entre les arbres.


			


			Que cette vitalité me manque. Cette nature farouche, viscérale, des deux formes que j’ai perdues.


			Je ne sais pas pendant combien de temps je chante. Suffisamment longtemps pour que Nephele Bloodgood me touche finalement la main.


			— Loup. Tu peux t’arrêter, maintenant.


			Sa voix m’attire à elle comme nulle autre, me tirant de mes pensées et me ramenant à l’instant présent. J’ouvre les yeux, avec l’impression que mon âme revient d’un long voyage.


			Je baisse les yeux vers sa main, délicatement ornée de marques de sorcière et posée sur la mienne. Elle la retire aussitôt, comme si elle s’était brûlée, et essuie sa paume contre sa robe, sans doute dans le but d’effacer la sensation de mon contact. 


			— C’était…


			Elle grimace, retroussant son petit nez parfait.


			— C’était quoi ? Atroce ? Affreux ? Je suis sûr que tu as encore un autre mot de ce style en réserve.


			Elle garde le silence un long moment avant de lâcher :


			— Absolument épouvantable.


			Je souris, parce que je sais bien qu’elle n’est pas honnête.


			— Attends donc de m’entendre chanter sous ma forme humaine. Si tu as trouvé ça épouvantable, tu me trouveras abominable quand j’aurai retrouvé mon corps d’homme.


			Un éclat danse dans ses yeux – de l’inquiétude. Elle voudrait me faire croire qu’elle est convaincue que je deviendrai encore plus insupportable sous ma forme d’homme. Mais je peux déjà ressentir la vérité : ce qu’elle craint, c’est que je devienne quelque chose d’encore plus attirant pour elle. Quelque chose de bien plus dangereux, et de bien plus envoûtant.


			


			Et elle aurait bien raison.


			— Est-ce que tu l’as mémorisé ? Le chant du rituel ?


			— Oui. Maintenant, il ne nous manque plus que ceci.


			Elle frotte ses mains glacées l’une contre l’autre pour les réchauffer et repousse ses longs cheveux blonds sur son épaule. Elle essaie, sans succès, de défaire le fermoir du collier qui renferme le reliquat de mon cœur.


			— Bon sang, grogne-t-elle en secouant les mains et en étirant ses doigts dont la peau rougie par le froid n’a pas encore été réchauffée par le soleil matinal. Je ne sens plus rien.


			Je tends la main, décidé à lui prouver que les dieux peuvent se montrer galants.


			— Puis-je ?


			Elle considère mon geste comme si je lui tendais un serpent venimeux. J’attends patiemment, tout en tentant d’ignorer la courbe de ses jolies lèvres faisant la moue tandis qu’elle réfléchit. Elle finit heureusement par céder et place sa petite main dans la mienne.


			Je referme mes doigts autour des siens, regrettant de ne pas pouvoir réellement la sentir, puis envoie dans son corps toute l’énergie dont je dispose. Une vague de chaleur remonte son bras, puis s’étend à travers son buste et ses membres jusqu’à se répandre dans tout son être. Elle ferme les yeux, entrouvre ses jolies lèvres, puis inspire profondément – une fois, puis deux, puis trois – avant d’être traversée par un frisson de soulagement.


			Nephele rouvre les yeux, et à nouveau, elle se détache brusquement de moi.


			— Je ne vais pas prétendre que ce n’est pas pratique. Mais c’est aussi très intrusif. C’est comme si tu…


			Je l’observe attentivement. Elle réfléchit à toute allure, tracassée par une pensée qu’elle n’ose pas dire à voix haute.


			— Comme si quoi ? Comme si j’étais en toi ?


			Ses joues s’empourprent, et cette fois, je sais pertinemment que ce n’est pas à cause du froid.


			


			— Tourne-toi. Je vais défaire le fermoir.


			À ma grande surprise, et même si elle hésite un bref instant, elle s’exécute. Tel un petit oiseau, elle baisse la tête et dévoile les lignes délicates de sa nuque fine.


			Dans les secondes qui suivent, tant de détails me frappent. Chaque boucle dorée délicatement enroulée à la naissance de ses cheveux. La façon dont sa peau marquée se hérisse sous les assauts glacés du vent, ou peut-être sous l’effet de ma proximité. La courbe qui descend doucement de son oreille à son épaule, ainsi que la traînée de symboles colorés qui éclosent le long de celle-ci.


			Ces dernières semaines n’ont été que luttes et combats incessants – entre volonté et désir, entre raison et tentation. Ça fait si longtemps que je ne me suis pas autorisé à céder à la moindre pulsion charnelle. Et je suis captivé par elle depuis trop d’années maintenant pour ne pas imaginer ce que ça ferait d’embrasser sa peau douce, de plonger mes doigts dans ses cheveux soyeux, ou de chuchoter dans son oreille à quel point j’ai envie d’elle.


			Mais ce n’est pas le bon moment. Si elle me ramène à la vie, l’instant propice viendra, et alors, je serai plus que prêt.


			Je défais précautionneusement le vieux fermoir, et Nephele rattrape le collier dans le creux de sa main.


			— Alors, tout ce que j’ai à faire maintenant, c’est chanter ? Ça a l’air plutôt simple. Ne devrait-il pas y avoir plus de protections mises en place, pour quelque chose d’aussi important ?


			Ce n’est pas non plus le bon moment pour me racheter une conscience, et pourtant, je sens la culpabilité m’envahir de nouveau. Après toutes les années que j’ai perdues, je ne saurais dire de quand date la dernière fois où j’ai voulu être un homme intègre. Cependant, je ne peux pas me permettre de la laisser continuer sans lui dévoiler tout ce que je sais. Les dieux ne sont ni des créatures loyales ni honorables, mais en ce qui concerne les loups, c’est une autre histoire. Je me suis souvent dit qu’il devait y avoir une bonne raison pour que Loria m’ait fait plus loup que dieu.


			


			— Autrefois, on racontait qu’il fallait nécessairement obtenir la permission de la reine et de ses érudits, sans quoi les arbres du Sanctuaire infligeaient une sorte de châtiment ou de pénitence aux contrevenants. Étant donné que nous n’allons pas demander la bénédiction de Fia Drumera, tout ce que tu as à faire, c’est enfoncer le pendentif dans la terre pour lui rendre mes restes et, quoi qu’il arrive, continuer de chanter comme un oiseau jusqu’à ce que j’aie fini de reprendre forme.


			Elle fronce les sourcils, clairement peu convaincue, et fait passer son pouce sur l’une des facettes de la pierre, qui se met à luire doucement.


			Je lâche un léger soupir, me détestant déjà pour ce que je m’apprête à dire.


			— Ou bien, je peux te ramener dans le palais de Fia Drumera, et nous en resterons là.


			Elle relève des yeux écarquillés vers moi.


			— Je pensais qu’on avait passé un marché.


			— Oui. Mais je peux t’en libérer quand bon me semble. Si tu ne veux pas aller plus loin, alors soit. J’irai quand même récupérer le crétin volant que tu considères comme ton ami, ainsi que ta vagabonde de sœur. Moeshka aussi, si j’y parviens. Après ça, je trouverai un autre moyen de revenir à la vie. Avec ou sans toi.


			Voilà. J’ai meilleure conscience, même si ça me répugne.


			Nephele tourne à nouveau les yeux vers l’est, vers sa sœur, tout en serrant le pendentif contre son cœur.


			— Tu m’offres une porte de sortie.


			— C’est exact.


			— Et pourtant, tu m’as aussi donné un avant-goût du pouvoir que je peux avoir sur son ennemi. Un ennemi qui a probablement arraché ma sœur à cette même montagne, relève-t-elle avant de me refaire face. Ce genre de pouvoir, en temps de guerre, pourrait tout changer. Comment pourrais-je le laisser m’échapper ?


			


			Je hausse les épaules.


			— Tu n’y es pas obligée. Mais tu dois comprendre que le destin de Tiressia ne devrait pas reposer sur les épaules d’une seule personne. Encore moins les tiennes.


			— Mais ça ne sera pas sur mes épaules, rétorque-t-elle. Ce sera sur les nôtres.


			Les nôtres. Un pronom possessif que je n’ai pas encore osé utiliser pour parler d’autre chose que de notre contrat.


			Je soutiens son regard.


			— Je suis loyal envers ma terre, Nephele. Envers ma maison. La Brèche nord. C’est par amertume et par colère que j’ai prétendu le contraire, mais je la protégerai, même sans être lié à toi par un marché. Si tu retournes à Winterhold, je veillerai à ce qu’il ne t’arrive aucun mal. Je crois aussi que Thamaos et moi finirons par nous affronter, quoi qu’il se passe aujourd’hui sur ce mont, et même si c’est la dernière chose que je dois faire, je le vaincrai. C’est donc à toi de prendre cette décision, encore une fois. Si tu souhaites être celle qui exerce son pouvoir sur un dieu durant cette guerre, alors je ferai confiance à ton instinct et obéirai à tes désirs. Sinon…


			— Tu le feras pour quelqu’un d’autre, finit-elle à ma place.


			Je pose mes avant-bras sur mes genoux tout en fixant la neige. Si seulement c’était aussi simple.


			— Je veux toujours qu’on passe ce marché, affirme-t-elle.


			Je relève la tête, et la penche sur le côté.


			— Tu es sûre de toi ?


			— Oui, sûre et certaine.


			Elle glisse ses bras dans les manches de la veste de Moeshka, puis réajuste le manteau de l’espion sur ses épaules.


			— Je veux être celle qui a utilisé un dieu contre Thamaos. Je veux être celle qui t’utilise, toi.


			


			Et merde. Elle ne le sait pas encore, mais je crains qu’elle soit déjà cette personne.


			Elle boitille jusqu’à l’arbre et s’assied à côté de moi en pliant les genoux afin de ménager sa cheville. Elle glisse un petit coup d’œil au sol couvert de neige.


			— Ça va être un problème.


			Il me faut un instant pour rediriger mes pensées égarées vers l’instant présent. Nous allons vraiment le faire. Elle va vraiment le faire. Car elle en a envie.


			Je secoue la main. La neige autour de l’arbre s’évapore et révèle ce qui se cache juste en dessous : la plaque en or qui porte mon nom, gravé en elikesh ancien, un enchevêtrement de racines, des cendres éparpillées provenant de la flore brûlée, et de la terre noire et brute. Je n’y ai pas pensé jusque-là, mais les os qui abritaient mon âme reposent juste sous nos pieds, enfouis, et prêts à revenir à la vie.


			Nephele hausse les sourcils et fait battre ses longs cils délicats.


			— Tu es prêt, loup ?


			Elle pince fort mon pendentif entre son pouce et son index.


			Je n’ai aucune idée de ce qui nous attend, mais une chose est sûre : cela fait bien longtemps que je connais la réponse à sa question.


			— Je suis prêt depuis trois siècles.


			Nephele hoche la tête, avant de plonger ses doigts dans la terre et d’écarter de petites mottes jusqu’à creuser un trou. Avec des gestes lents et mesurés, elle y dépose le pendentif, tout en arrangeant soigneusement la chaîne dorée autour. Si j’avais encore un cœur, un vrai, il battrait à tout rompre en la voyant appuyer ses paumes contre le sol et se mettre à chanter, d’une voix rauque et fatiguée, mais toujours aussi belle.


			— Morentha tu morai…


			Lève-toi, ô divin immortel.
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